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        La série Montgomery Ink : Boulder s’achève avec une fausse relation au sein de laquelle la chaleur et les émotions sont bien réelles.

        Dès que les parents de Madison McClard lui annoncent que son ex va se marier, elle se retrouve piégée dans leur nouveau stratagème familial. Un instant, elle tente de se libérer de leurs griffes et le suivant, ils lui disent exactement qui elle épousera pour sauver l’honneur de la famille.

        En revanche, il y a une chose que ses parents n’avaient pas prévue : Aaron Montgomery.

        Aaron n’avait pas eu l’intention de mentir. Toutefois, en entendant le dilemme de Madison, les mots lui avaient échappé. Le voilà fiancé pour de faux à une femme qu’il connaît à peine et qui se trouve être la cousine de son nouveau beau-frère.

        Alors que la supercherie s’intensifie, l’attirance l’imite. Ils étaient convaincus de jouer un rôle, mais lorsque les sentiments s’accentuent et que le danger surgit, Aaron pourrait bien avoir trouvé son âme sœur. Il doit simplement se battre pour la garder.
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      Madison McClard avait désespérément envie de fromage.

      Elle ne savait pas vraiment pourquoi elle mourait d’envie d’en manger à ce moment précis. Le fromage n’avait jamais été son mets préféré avant qu’elle ne commence à fréquenter ses cousins par alliance.

      Cependant, à cause de leur obsession – car c’en était bel et bien une –, la simple idée de ne pas pouvoir en manger la poussait à en vouloir encore plus.

      Bien qu’elle soit entourée de fromages, disposés sur de petits plateaux portés par des serveurs aux chemises blanches amidonnées et aux pantalons noirs impeccablement plissés, presque comme s’ils savaient qu’elle voulait en manger, elle ne pouvait céder.

      Et elle détestait ça.

      Elle n’était pas intolérante au lactose. Elle n’était pas non plus au régime et ne craignait pas de manger. Elle adorait les produits laitiers et avait sa propre collection de fromages, ainsi que de plateaux et ustensiles nécessaires pour créer un assortiment parfait.

      Toutefois, elle ne tenait pas à déclencher une dispute familiale lors du vernissage de son cousin Lincoln. Elle devait donc s’abstenir devant la magnifique sélection de fromages, de biscuits salés et de vin rouge qui l’attirait irrésistiblement vers le côté obscur.

      — Tu sais que tu peux en prendre un morceau, lui affirma son ami Aaron à ses côtés.

      Elle secoua la tête.

      — Je ne vais pas en prendre, chuchota-t-elle en gardant un sourire agréable alors que les invités déambulaient avec un regard empli d’attente.

      Ils savaient qu’elle faisait partie de la famille du célèbre artiste et voulaient en apprendre davantage sur elle. Mais elle ignorait pourquoi. Ce n’était pas comme si elle avait le moindre talent artistique, bien qu’elle sache parfaitement décorer un cupcake.

      — Attends, laisse-moi aller t’en chercher. Il y a un peu de miel sur ce brie, et une tranche de pomme qui apporte le croquant parfait quand tu mords dedans.

      Elle riva son regard sur Aaron et contempla son visage. Il était peut-être follement sexy, avec ces cheveux bruns ébouriffés, ces yeux bleus et cette mâchoire ciselée, elle avait tout de même envie de le gifler.

      Il était bien trop beau et charmant pour son bien.

      — Je ne craquerai pas. Et comment savais-tu que je voulais du fromage ? Tu ne lis pas dans les pensées, si ?

      Il sourit, dévoilant des dents d’une blancheur parfaite alors qu’une petite fossette se creusait dans sa joue.

      Une fossette ? Comment avait-elle pu ne pas la remarquer précédemment ?

      Maudit soit-il avec ce stupide trou !

      Et cette mâchoire délicieuse.

      Et ce cou qu’on a envie de lécher.

      Mais d’où lui venaient ces pensées ?

      — Je t’ai quasiment vu baver devant un plateau, la main tendue un bref instant avant que tu la laisses retomber comme si personne n’allait le remarquer.

      Madison regarda ses mains d’un air désapprobateur avant de lever les yeux vers Aaron.

      — Je n’ai pas fait ça.

      Aaron ricana.

      — D’accord, la main, c’était exagéré. Mais tu lui as lancé un regard plein d’envie.

      Madison grimaça.

      — J’espère que personne d’autre ne m’a vue avec ce regard.

      Sa mère, en l’occurrence.

      — Je ne le crois pas. Mais pour ce que j’en sais, tout le monde est peut-être déjà au courant de ton amour pour le fromage.

      Elle résista à l’envie de lui adresser un doigt d’honneur, puis elle se rapprocha de lui. La chaleur d’Aaron brûla le flanc de la jeune femme quand quelqu’un, qui tenait ironiquement un plateau de fromages, les frôla.

      — Tu recommences à baver, dit Aaron en passant le bras autour de sa taille.

      Il pressa la hanche de Madison avant de reculer. Ce fut un contact amical qui n’était nullement destiné à la draguer. Il essayait simplement de ne pas tomber alors qu’ils se décalaient tous les deux.

      Ce geste fit tout de même accélérer le cœur de Madison et elle ne comprenait pas pourquoi.

      Elle n’en pinçait pas pour Aaron Montgomery. C'était le frère du compagnon de son cousin… et les choses devenaient bien trop compliquées avec toutes ces connexions familiales. Étant donné que le cousin de Madison sortait avec le frère d’Aaron, Ethan, ainsi qu’avec Holland, la situation était déjà bien assez emberlificotée et elle n’avait aucune envie de l’empirer.

      Ça n’avait vraiment aucune importance, car Aaron s’éloignait, lui souriant toujours de manière amicale, peut-être même fraternelle.

      Ce n’était pas parce qu’il était terriblement beau qu’elle avait besoin de s’impliquer là-dedans. Elle avait le droit de regarder, mais il était hors de question qu’elle touche.

      — Que penses-tu de tout cet art ? demanda Aaron.

      — C’est époustouflant. Et je ne dis pas ça uniquement parce que Lincoln fait partie de ma famille.

      Aaron hocha la tête en regardant autour de lui. Il avait l’œil d’un artiste et non pas d’un spectateur ordinaire.

      — Lincoln est incroyable. Et bien qu’il fasse aussi partie de ma famille, maintenant, je peux encore m’émerveiller de son talent. Honnêtement, je suis un peu jaloux.

      Madison secoua la tête.

      — J’ai vu ton art, également.

      — Je joue avec le verre, la plupart du temps. Lincoln insuffle de la vie dans son travail.

      Madison gloussa, puis grimaça quand l’un des amis de ses parents la sermonna d’un regard en passant. Génial, ses parents découvriraient son manque de bienséance en société dans une dizaine de secondes.

      — Tu insuffles littéralement la vie dans ton art, dit-elle en se reconcentrant sur la conversation. Tu es souffleur de verre.

      Il la dévisagea, comme s’il la regardait pour la première fois. Ou peut-être se faisait-elle des films.

      — Peut-être, mais j’ai encore un long chemin à parcourir avant d’être satisfait de ce que je fais.

      — Lincoln et toi, vous devriez faire une exposition ensemble, un jour. Et demander à Bristol de jouer du violoncelle dans la galerie. Ethan peut organiser ça et en faire un véritable événement.

      — Je suis sûr de ne pas avoir les moyens de me payer les services de ma sœur, commenta Aaron avec un clin d’œil avant de boire une gorgée de son champagne.

      Madison leva son verre, une flûte particulièrement élégante, bien qu’elle ne soit remplie que d’eau.

      Après tout, elle ne souhaitait pas ajouter de munitions supplémentaires aux critiques de ses parents, même si elle savait d’avance qu’elle en recevrait.

      Elle détestait le fait de ne jamais leur tenir tête. Elle faisait peut-être de son mieux la plupart du temps, mais neuf fois sur dix, elle s’efforçait de ne pas attirer l’attention sur elle afin d’esquiver l’inévitable dispute.

      Lincoln n’appréciait pas sa façon de se comporter avec ses parents, mais il avait de la chance. Bien que les siens ne soient pas toujours présents ces temps-ci, comme ils avaient déménagé, ils n’étaient pas méchants et passivement agressifs comme ceux de Madison.

      — Au moins, tu as une certaine forme de talent, souligna-t-elle avec ironie.

      — Une certaine forme, hein ? Au moins, je sais à quoi m’en tenir.

      Elle leva les yeux au ciel.

      — Je viens de te dire que tu étais brillant, et maintenant que j’essaie de minimiser parce que ça t’a gêné, tu t’imagines que je me moque de toi.

      — Je n’étais pas gêné, s’offusqua Aaron, qui en avait presque le souffle coupé.

      — Tu pourrais t’agripper à ton collier de perles que ça ne m’étonnerait pas.

      — Tu es une femme cruelle, très cruelle, Madison McClard.

      — C’est ce qu’on dit, marmonna-t-elle.

      Aaron fronça les sourcils.

      — Qui dit quoi ? Qui ai-je besoin de tabasser pour toi ?

      Madison rejeta sa question d’un geste de la main.

      — Ce n’est rien. Juste une longue journée au boulot.

      — Admettons. Maintenant, si tu veux discuter d’art, parlons de tes cupcakes au pain d’épice et cappuccino.

      Aaron émit un gémissement sonore que plusieurs personnes remarquèrent de toute évidence en passant.

      — Arrête, chuchota-t-elle. Je n’aime pas que l’attention soit focalisée sur moi, d’accord ?

      — Tu ne reçois pas le bon type d’attention, c’est tout, lui répondit Aaron avec un clin d’œil. Mais revenons-en à tes cupcakes. Sérieusement ? Je peux en avoir ? J’adorerais.

      — Si tu le dis, chuchota Madison. Et mes cupcakes ne sont pas mes meilleures créations.

      — Je recommence à baver.

      Elle ignorait ce qu’il voulait dire par là et elle passa donc à autre chose.

      — Je mangerais bien un cupcake, là. Ou du fromage. Je meurs de faim, chuchota-t-elle.

      — Pourquoi n’as-tu pas mangé un cupcake ou une autre pâtisserie, pendant que tu étais à ton café ?

      — Parce que je travaillais. Et quand je pâtisse, je n’ai pas l’habitude de manger.

      — Je plongerais sans doute la tête dans le glaçage si je travaillais constamment avec des cupcakes.

      — On s’habitue au fait que c’est impossible, pour des raisons de santé. Et quand on est au travail, ce n’est pas vraiment la même chose. Je pourrais céder à des cupcakes, mais je préférerais attendre de ne pas être au milieu de ma cuisine industrielle pour le faire.

      — C’est juste. Il faut d’abord construire son art.

      — Ce n’est pas de l’art, répondit Madison en secouant la tête.

      — Nous sommes d’accord sur le fait de ne pas être d’accord à ce sujet.

      — Bref.

      — Bon, revenons-en au fromage.

      — Nous n’en revenons pas au fromage.

      — Je crois que c’est nécessaire de parler de fromage.

      — Arrête de dire fromage.

      Il sourit.

      — Il y a un plateau, juste ici. Je vais te préparer une assiette parfaite. Mange seulement un morceau.

      — Dit le serpent à Eve.

      — Je t’ai proposé de la pomme avec du brie, n’est-ce pas ? rétorqua Aaron avec un clin d’œil.

      — Arrête de me tenter avec des produits laitiers. J’en mangerai en rentrant chez moi.

      — Pourquoi n’en manges-tu pas ici ? demanda-t-il d’une voix douce.

      Elle secoua la tête, ne souhaitant pas s’engager sur ce terrain.

      — Ça n’a pas d’importance. Va te mêler aux autres, maintenant. Je vais voir comment va Lincoln.

      — Tu ne comptes pas me le dire ?

      — Il n’y a rien à dire, mentit-elle avant de tendre la main et de lui serrer le bras.

      Sentant son muscle, elle rougit et recula.

      Il remarqua le rougissement sur ses joues et lui lança un clin d’œil malicieux.

      — Passe une bonne journée, Madison McClard.

      — Il fait nuit, le corrigea-t-elle.

      — Eh bien, dans ce cas, passe une bonne nuit, ronronna-t-il presque avant de s’éloigner.

      Elle résista à l’envie de lever les yeux au ciel à nouveau, comme les amis de sa mère l’observaient. Elle alla ensuite retrouver Lincoln.

      Son cousin se trouvait au milieu de la foule, charmant et professionnel. Elle savait cependant que ce n’était pas ce qu’il préférait dans son travail.

      Son nouvel agent avait organisé cette exposition pour lui, après que Lincoln eût fait une pause avec ce genre d'évènements pendant un moment. Même si Madison savait que tout se passait très bien, voire à merveille, comme en témoignaient les commentaires entendus et les étiquettes « vendu » sur certaines pièces, elle avait conscience que Lincoln préférerait être chez lui à peindre ou à câliner les deux amours de sa vie.

      Cependant, cela faisait partie de son travail et il le faisait bien.

      Le fait que son nouvel agent semble le comprendre et ne l’obligeait jamais à faire ce dont il n’avait pas envie arrangeait le tout.

      Madison résista à l’envie de serrer les poings ou de grommeler en pensant à l’ancien agent.

      Personne n’avait besoin de penser à lui.

      — Madison, la salua Holland avec un large sourire.

      Elle s’approcha de Madison et l’embrassa sur la joue avant de l’étreindre fermement.

      Cette dernière s’appuya contre la petite amie de Lincoln et ferma les yeux, inspirant le doux parfum de cette femme.

      Madison adorait Holland.

      Elle était douce, forte, et ne se laissait marcher sur les pieds par personne, même si elle souriait en lançant ses piques.

      Elle avait géré ses problèmes familiaux seule, chose que Madison apprenait encore à faire –, mais elle en était ressortie victorieuse non pas avec un homme, mais deux.

      Étant donné que l’un d’eux était son cousin, Madison n’avait pas envie de dire qu’ils étaient tous les deux follement sexy. Mais Ethan était follement sexy.

      Cependant, il n’était pas le plus sexy des Montgomery à ses yeux. Mais après tout… Elle chassa ces idées, comme ça n’avait pas vraiment d’importance et qu’elle n’avait pas du tout besoin d’y penser.

      — Tout est merveilleux, dit Madison à Holland alors que Lincoln et Ethan s’approchaient.

      Lincoln avait un bras autour de la taille de son conjoint. Quand il passa l’autre bras autour de Holland, Madison remarqua que ceux qui ne comprenaient pas leur jetaient des regards suspicieux. Cependant, c’était un vernissage et la plupart des artistes s’en moquaient.

      Le trouple devant elle n’était pas le seul dans leur famille. La plupart des invités, venus pour soutenir Lincoln, comprenaient donc sa relation.

      Les parents de Madison n’en faisaient pas partie. Mais finalement, ils n’avaient aucune importance.

      Elle ne devait cesser de se le répéter.

      — Ça a l’air de plutôt bien se passer, dit Lincoln en regardant autour de lui.

      Ethan ricana.

      — Tu cartonnes, chéri. Arrête de croire le contraire.

      Il embrassa Lincoln sur la joue et le cœur de Madison, qui était témoin de cette affection, se réchauffa. Ils se regardaient tous les trois comme s’ils étaient seuls au monde, la chaleur et la perfection les entourant.

      Elle n’était que légèrement jalouse. Madison désirait une relation sérieuse, un mariage, des enfants et tout ce qui allait avec. Elle était pâtissière, femme d’intérieur et femme d’affaires, tout-en-un. Elle souhaitait une vie traditionnelle, même si certaines parties de son existence n’avaient rien de conventionnel.

      Cependant, ça n’arriverait pas de sitôt, étant donné qu’elle n’avait pas le temps d’avoir des rencards, et que les hommes avec qui elle était sortie n’étaient pas au niveau.

      Le dernier en date l’avait bassinée avec sa collection de papillons au point qu’elle avait fini par craindre qu’il n’ait des cadavres partout chez lui. Elle avait eu raison. Il y en avait partout. Ils la fixaient du regard, épinglés aux murs, n’attendant sûrement que de lui arracher les yeux dans ses cauchemars.

      Bien qu’elle apprécie les hobbies, il était devenu de plus en plus flippant au fil du temps. Après trois rencards, elle avait mis fin à cette histoire.

      À la grande déception de ses parents. Ils avaient apprécié cet homme.

      — Je suis si fière de toi, répéta Madison.

      — Merci d’être venue, cousine. Je sais que ce n’est pas facile pour toi de trouver du temps libre, comme tu es propriétaire de Péché mignon.

      — Nous ne restons ouverts que jusqu’à vingt heures. Et mon personnel s’occupe de tout. J’ai simplement l’impression que, parfois, il faut que je sois là de l’ouverture à la fermeture, quoi qu’il arrive.

      — Déléguer, c’est le plus difficile quand on possède une entreprise, dit Holland.

      Madison savait qu’elle la comprenait. Holland possédait une petite boutique dans le centre-ville de Boulder et s’en sortait assez bien.

      — Bref, je te monopolise déjà beaucoup trop de ton temps, dit Madison en faisant un pas en arrière.

      Lincoln fronça les sourcils.

      — Pourquoi tu dis ça ?

      Madison secoua la tête.

      — Tu peux me voir n’importe quand. Va vendre des œuvres d’art. Deviens encore plus célèbre.

      Madison et Holland levèrent les yeux au ciel, sachant que Lincoln resterait près d’eux et ne se mêlerait pas aux autres malgré sa célébrité.

      Lincoln ricana.

      — Si tu le dis.

      — Je suis fier de toi. On fêtera ce magnifique vernissage plus tard.

      — Avec des cupcakes ? demanda Ethan d’une voix aussi guillerette que celle d’Aaron précédemment.

      — Avec des cupcakes. Je t’ai préparé une fournée spéciale pour la fête.

      — Génial, enfin une perspective réjouissante, s’extasia Ethan.

      — Je supposais que nous avions déjà des perspectives réjouissantes, dit Lincoln à voix basse.

      Madison rougit jusqu’au bout des oreilles.

      — Sur ce, je vais m’en aller.

      Holland rit et rougit tout autant que Madison.

      Cette dernière se fraya un chemin à travers la foule, savourant la chaleur et le bonheur qui émanaient de la pièce. Tant de gens aimaient l’art de son cousin, et cela la rendait folle de joie. Il travaillait si dur. Il avait peut-être un talent démesuré, mais il passait aussi des heures et des heures à gérer son affaire et consacrait son sang, sa sueur et ses larmes à son art.

      Voilà que des gens étaient venus acheter ses œuvres et en parler avec un ton élogieux.

      Elle était si fière de lui.

      — Madison, dit une voix sévère derrière elle. Qu’est-ce que tu portes ?

      Madison tourna les talons et se prépara à l’affrontement. Elle commença à avoir la chair de poule et maudit ses instincts qui lui indiquaient de fuir et de se cacher. Elle n’avait pas peur de la femme devant elle. Elle ne pouvait se le permettre. Et pourtant, la peur la submergeait.

      — Mère.

      — Quelle est cette atrocité dont tu es vêtue ? Elle colle à tes hanches et te fait paraître encore plus large que tu ne l’es déjà. Plus que ce qui est humainement possible. Tous les cupcakes que tu manges te rendent déjà assez grosse. Inutile d’accentuer le problème.

      Elles se trouvaient dans un coin, le père de Madison les cachant à la vue des invités. Personne ne pouvait entendre ce qu’elles se disaient, mais Madison était tout de même embarrassée.

      — Ce n’est pas l’endroit approprié, Mère.

      — Je t’interdis de me répondre. Et comment oses-tu obliger Lincoln à nous inviter alors que c’est toi qui aurais dû le faire ?

      — Quoi ? Ce n’est même pas mon événement. C’était évidemment à Lincoln de vous inviter. C’est sa soirée.

      — Nous sommes en famille, rétorqua sa mère. Ce n’est pas ainsi que ça fonctionne. Tu es notre fille. C’est toi qui étais censée nous faire venir ici. Au lieu de cela, ton cousin a dû prendre sur son précieux temps, qu’il passe habituellement avec ses déviants, pour nous inviter alors que nous aurions déjà dû être sur la liste des invités.

      — Primo, ce que tu dis n’a aucun sens. Tu te contredis. Deuzio ? N’emploie pas ce mot.

      — Quoi ? Déviants ? Nous parlons de ses propensions, trancha sa mère. Je ne comprends pas pourquoi les gens sont si tolérants.

      — Ce n’est pas à toi de le comprendre. Ce n’est pas à toi de l’évoquer.

      — Que t’ai-je dit sur le fait de me répondre ? Tu as de la chance que nous soyons en public, autrement, j’aurais déjà effacé ce sourire de ton visage.

      Madison soupira. Elle tenait souvent tête à sa mère, mais celle-ci n’en avait cure. Son comportement n’avait fait qu’empirer avec l’âge, et parce que sa fille n’était toujours pas mariée.

      — Enfin, puisque tu es là et que tu ne daignes pas venir dîner pour que nous puissions discuter, nous allons devoir régler ça maintenant.

      — J’ai été occupée. C’est une période très chargée pour ma boutique.

      — Oui, ta précieuse petite boutique. Où tu dois goûter tout ce que tu prépares.

      — Arrête, lança Madison.

      — Peu importe.

      Sa mère balaya l’air d’un revers de main avant de claquer des doigts.

      — Guy.

      Guy ? Quoi ? Mais de qui parlait-elle ? Un homme ?

      Un individu vêtu d’un costume sur mesure, affichant un sourire victorieux, s’approcha. Ses yeux verts pétillaient et il était parfaitement coiffé. Une mèche solitaire retomba délicatement sur son front avant qu’il ne la rejette en arrière dans un geste désinvolte qui aurait pu être sexy dans n’importe quelle autre situation.

      Madison, elle, ne ressentit qu’un immense « bof ».

      « Bof », car elle avait un terrible pressentiment.

      — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, inquiète.

      — Je te présente Guy. Guy, voici ma fille, dont nous t’avons parlé. J’aurais aimé qu’elle porte la robe que je lui ai envoyée, mais nous ne pouvons rien y faire, pour l’instant. Voici la femme que tu vas épouser.

      Guy sourit. Madison ne put s’empêcher de cligner des yeux, heureuse de ne pas avoir été en train de boire, sinon elle aurait certainement avalé de travers.

      — Excuse-moi ? demanda-t-elle.

      Elle était perdue, furieuse et particulièrement inquiète.

      — Chérie, tu es grosse. Personne ne t’aimera. Ou même ne voudra de toi. Et bien que je comprenne que ce soit une malédiction pour notre famille, nous avons trouvé un moyen de te faire passer à l’étape suivante. Comme je l’ai dit, voici Guy. Il vient d’une bonne famille respectée. Il a un excellent travail et te prendra en main. C’est l’homme que tu vas épouser.

      Madison se contenta de cligner des yeux, confuse, alors que l’horreur la submergeait. Sa mère l’avait déjà insultée ainsi. Mais un mariage ?

      C’était quoi ce délire ?

      — Quoi ? demanda Madison d’une voix haletante.

      — Ne t’inquiète pas. Ça arrive constamment. Les mariages arrangés existent encore de nos jours. Nous t’avons trouvé l’homme parfait, car, apparemment, tu as passé trop de temps à pâtisser…

      Pâtisser étant sans aucun doute le code secret pour « manger ». Après tout, sa mère n’avait jamais été subtile.

      — … pour te trouver un homme.

      — Non. Tu ne peux pas tout bonnement me dire qui je vais épouser.

      — Ne me mets pas dans l’embarras, lui chuchota sa mère.

      — C’est toi qui me mets dans l’embarras.

      — Tu vas le faire. Pour une fois dans ta vie, tu vas faire ce que je te dis et tu vas nous rendre fiers. Ne nous déçois pas à ce point.

      Avant que Madison ne puisse répondre quoi que ce soit et comprendre ce qu’il se passait, quelqu’un glissa un bras autour de sa taille et vint lui pincer la hanche. Elle se figea, reconnaissant ce contact.

      Se souvenant de ce contact.

      — Madison, chérie, te voilà.

      Aaron Montgomery l’embrassa ensuite sur la tempe et lui sourit.

      Madison le regarda en clignant des yeux. Elle ouvrit et referma la bouche comme un poisson hors de l’eau.

      — Excusez-moi, l’interrompit sa mère. C’est une conversation privée.

      Madison leva les yeux tandis qu’Aaron haussait un unique sourcil.

      — Pas tant que ça, étant donné que je vous entendais, gronda-t-il.

      Bien que sa voix paraisse tout à fait aimable, Madison y perçut un avertissement.

      — Aaron, murmura-t-elle.

      — Non, non, Madison. Je crois qu’il est temps que nous révélions nos secrets.

      Perplexe, elle se contenta de le regarder.

      — Des secrets ? intervint la mère de Madison.

      Comme toujours, son père restait planté là sans mot dire.

      Madison avait l’impression qu’elles devraient les détester. Mais ils étaient ses parents. Elle avait tenté si longtemps d’être quelqu’un de bien, pour eux. De comprendre pourquoi ils la détestaient autant.

      Mais c’était peine perdue.

      — Je voulais d’abord vous parler, à tous les deux, commença Aaron. Mais je le lui ai déjà demandé et elle a accepté. Madison et moi, nous allons nous marier.

      Cette dernière cligna des yeux, son cerveau se déconnectant. Sa mère poussa un petit cri et son père parut dérouté.

      — Vous marier ? chuchota la mère d’un ton incrédule.

      — Nous marier.

      Aaron baissa les yeux vers Madison et lui sourit.

      Il était si bon acteur. Madison vit la chaleur dans son regard, alors même qu’elle était quelque peu atténuée par la colère également présente.

      — Je vais épouser votre fille, madame McClard. Cela veut dire que le gars, là-bas… Il est inutile.

      — Madison, ça ne peut pas être vrai.

      Celle-ci perçut la fureur dans le ton de sa mère. Elle savait que cette dernière pensait qu’un homme comme Aaron ne pourrait jamais vouloir d’une fille comme elle. Elle se prépara à encaisser ses critiques.

      — Si, si, nous allons nous marier.

      Ce mensonge arriva de nulle part et pourtant, il semblait approprié. En même temps, elle avait l’impression de commettre une horrible erreur. Mais elle soutint le regard de sa mère sans flancher.

      — Ça ne peut pas être vrai, poursuivit sa mère. Qui voudrait d’une fille comme toi ?

      Et voilà. La mâchoire d’Aaron se crispa quand il entendit ces mots. Madison regarda sa mère en relevant le menton.

      — Aaron a voulu de moi. Eh oui, c’est mon fiancé.

      Sur ces mots et sur ce mensonge, elle sut qu’elle venait assurément de commettre une horrible erreur. Cependant, le pur étonnement mêlé à la haine dans le regard de sa mère en valait la peine.

      Du moins, elle espérait de tout cœur que ça n’avait été qu’un mensonge.
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      Aaron Montgomery pressa une nouvelle fois la hanche de Madison et se demanda ce qu’il était en train de faire. Avait-il perdu la tête ?

      Indéniablement.

      Il ne s’était même pas rendu compte qu’il prononçait ces mots avant d’être subitement en train de mentir à la famille de Madison comme s’il le faisait constamment.

      — Ah, vraiment ? Comme c’est commode, commenta la mère de Madison en plissant les yeux, tels ceux d’un chat.

      Aaron n’appréciait pas cette femme. Il tentait d’accorder à la plupart des gens le bénéfice du doute, car il ne connaissait pas toujours les situations qui se cachaient derrière les mots ou les attitudes, mais cette femme ? Il la détestait.

      D’après ce qu’il l’avait entendu dire à Madison, elle méritait sa haine, voire pire.

      — Oui, dit-il en se penchant pour embrasser le sommet du crâne de Madison.

      Elle portait des talons et, pourtant, elle paraissait si minuscule en comparaison avec lui.

      Qu’est-ce que ça donnerait, au lit ?

      Il retint un juron. Il était hors de question que cela se produise. Jamais. De fausses fiançailles, même si elle ne durait pas plus longtemps que cette conversation, ne signifiaient pas qu’ils finiraient dans un lit. À vrai dire, à cause de cette fausse annonce, il était probable qu’ils ne se retrouvent jamais entre des draps… même s’il y avait pensé précédemment.

      Non, merci, il n’allait pas laisser ses pensées suivre à nouveau ce chemin.

      — Et vous l’avez caché tout ce temps ? rétorqua la mère de Madison. Je n’y crois pas une seconde.

      — À quoi ? demanda Lincoln en arrivant dans leur coin.

      Aaron savait que la mascarade prendrait alors fin. Il avait mérité tous les regards accusateurs et les remontrances qu’il recevrait pour avoir agi sans réfléchir.

      Les autres invités commençaient à les dévisager. Heureusement, les autres membres de la famille d’Aaron attirèrent l’attention sur eux, comme s’ils savaient que Madison avait besoin d’un peu d’intimité, alors même que rien n’était privé, actuellement. Les parents d’Aaron se mirent alors à parler à un grand groupe, tandis que sa fratrie se rapprochait subtilement.

      — Ah, toi non plus, tu ne le sais pas ? demanda la mère de Madison.

      Aaron croyait se souvenir qu’elle s’appelait Maeve, mais il ne pouvait en être sûr. Il était cependant certain qu’elle se faisait appeler Mère. Pas maman, ni Môman, ni Ma.

      Mère.

      — Tu savais que Madison et Aaron sortaient ensemble ? Et qu’ils étaient fiancés ? Non, bien sûr que non. Parce que c’est un mensonge. Elle n’est qu’une triste et pathétique porteuse du nom de McClard.

      Lincoln plissa les yeux et Aaron résista à l’envie de faire un pas en avant, mais il serra le poing autour de la taille de Madison. Elle passa la main autour de lui et vint lui presser la hanche comme pour lui lancer un avertissement.

      Aaron essaya de ne pas penser à ce que ce contact signifiait. Ou à quel point il l’aimait !

      Le cousin de Madison sembla sur le point de commettre un meurtre avant de reprendre une expression neutre. Un sourire espiègle se dessina alors sur ses lèvres.

      — Oh, j’ignorais que nous pouvions l’annoncer, dit Lincoln.

      Aaron se figea, sa main se crispant autour de la hanche de Madison. La sienne en fit de même autour de lui. Aaron se demanda alors ce que Lincoln ferait ensuite.

      — Tu étais au courant ? demanda la mère de Madison.

      — Bien sûr. Je fais partie de la famille.

      Lincoln lui fit un clin d’œil après cette petite pique et Madison toussota, ce qu’Aaron tenta de dissimuler avec un éclat de rire.

      Il se pencha en avant et sourit.

      — Nous faisions profil bas, à cause des autres fiançailles dans ma famille. Mais on a craché le morceau, maintenant. Étant donné que vous essayiez de caser ma fiancée avec quelqu’un d’autre, je devais marquer mon territoire.

      — Ton territoire ? demanda Madison d’une voix si basse que selon Aaron, Maeve, qui était pourtant si proche, ne l’avait pas entendue.

      — Tu… Quoi ? Un Montgomery ? bafouilla la mère de Madison.

      — Eh bien, regarde ça, ma puce, intervint son père pour la première fois. Tant mieux pour toi. J’imagine que nous n’avons pas besoin de Guy.

      L’aîné McClard fit un geste du bout des doigts, comme si le mec devait simplement s’en aller. Guy plissa plutôt les yeux et leur lança un regard calculateur.

      Aaron était certain que ce gars ne les croyait pas.

      Il n’était même pas sûr que quiconque y croie.

      Ce mensonge avait été stupide. Ce subterfuge n’avait rien de bon. Mais si cela permettait à Madison d’être délivrée de ses parents, il recommencerait dans l’instant.

      — Tous les Montgomery sont-ils au courant ? demanda Maeve.

      — Certains, oui. Pas tous, mentit Lincoln en leur nom.

      — On attendait le bon moment. Honnêtement, on aime simplement passer du temps ensemble. N’est-ce pas ?

      Aaron baissa les yeux vers Madison, qui battit des paupières en lui souriant. Malheureusement, il ignorait si c’était réel ou non.

      Étant donné que ce sourire était figé, il avait le sentiment qu’il n’avait rien de naturel.

      — J’imagine que nous allons devoir faire tout ce qui est en notre pouvoir pour que cela se concrétise, alors, non ? dit la mère de Madison.

      Aaron ignorait ce qu’elle voulait dire par là.

      — Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, je vais vous emprunter ce petit couple, car je veux qu’Aaron discute avec quelques personnes. Vous savez, comme il travaille dans le même domaine que moi, intervint Lincoln.

      — C’est un artiste ? demanda lentement la mère de Madison.

      — Oui, il a beaucoup de succès. Sans doute encore plus que Lincoln.

      Madison fit un clin d’œil à son cousin. Lincoln rejeta la tête en arrière et rit, alors même que le sourire d’Aaron s’atténuait quelque peu.

      Non, il n’avait pas plus de succès que Lincoln. Et ça n’était pas grave, étant donné qu’ils n’évoluaient pas dans les mêmes sphères artistiques. Mais il s’en sortait bien seul.

      L’idée d’être maintenant comme un agneau destiné à l’abattoir l’inquiétait. Il s’était néanmoins empêtré seul dans cette situation et devrait faire avec.

      Il ferait n’importe quoi pour aider Madison à se débarrasser de cette femme.

      — Je suis sûre que nous aurons beaucoup de choses à nous dire, conclut Maeve en plissant encore davantage les yeux.

      Elle ressemblait à un serpent géant prêt à frapper d’un moment à l’autre. Aaron n’appréciait pas du tout.

      — Très bien, dit-il en glissant la main sur la taille de Madison pour entrelacer leurs doigts. On vous verra plus tard.

      Aaron éloigna la jeune femme. Lincoln leur emboîta le pas.

      — Je vais prévenir la famille, chuchota ce dernier.

      — Que vient-il de se passer ? demanda Madison.

      — Sortons discuter, dit Aaron.

      Il craignait vraiment d’avoir tout gâché au-delà de toute réparation possible.

      — Les Montgomery te soutiennent.

      Aaron regarda Lincoln au-dessus de la tête de Madison et sourit.

      — Oh que oui. Tu fais partie des nôtres, non ?

      — Je devrais dire « toujours », mais il m’a fallu un moment pour en arriver là. Quoi qu’il en soit, nous continuerons cette mascarade aussi longtemps que nécessaire.

      — Comment pouvez-vous en être aussi sûrs ? hoqueta Madison.

      — Parce que c’est ce qu’ils font.

      — Il a raison, renchérit Aaron.

      Lincoln acquiesça et rejoignit les autres Montgomery.

      Bientôt, toute la famille saurait qu’ils faisaient semblant d’être fiancés.

      Combien de temps cela durerait-il ? Il n’en savait rien, mais il avait l’impression qu’il devrait affronter quelques conséquences dès qu’il sortirait d’ici avec Madison. Notamment la gifle qu’il s’attendait à recevoir en plein visage. Il la méritait.

      Et il l’accepterait. Il ferait n’importe quoi pour que la jeune femme se sente mieux.

      Il n’avait eu que deux options : inventer cette farce stupide qui lui était venue de nulle part ou étrangler la mère de Madison.

      Au moins, la situation ne se finirait pas dans un bain de sang.

      Peut-être.

      L’air frais souffla sur son visage alors qu’ils sortaient sur le porche arrière. Quelques personnes finissaient leur cigarette avant de l’éteindre et de retourner dans la galerie.

      Aaron soupira et se tourna vers Madison.

      Elle avait les bras croisés sur sa poitrine et tremblait quasiment.

      — Madison.

      Elle tendit la main devant elle.

      — Je vais avoir besoin d’une minute. Ou peut-être de quatre. Tu peux m’accorder ça ?

      — Je le peux, répondit Aaron en retenant une grimace.

      Madison commença à faire les cent pas, ses boucles blondes rebondissant autour de son visage et ses hanches se balançant de cette façon très provocante qui avait toujours un effet direct sur le sexe d’Aaron. Bien qu’il ne se soit jamais autorisé à y penser. Pas beaucoup, en tout cas. Ce n’était pas parce qu’il était plus ou moins faussement fiancé pour les trente prochaines secondes qu’il avait le droit de voir Madison autrement que comme une sœur. Une cousine.

      Elle n’était sûrement pas cette fille qu’il avait vue dans ce rêve érotique, où il la prenait sauvagement contre le mur de la douche avant de la dévorer jusqu’à son réveil, bandant, endolori… et passablement embarrassé.

      Il scruta le visage de Madison, ses hautes pommettes ainsi que ses grands yeux qui lui conféraient un air innocent, curieux et follement sexy. Jamais il ne le lui dirait, cependant. Les cheveux de la jeune femme étaient d’un blond qu’il adorait, bien qu’il sache que les pointes roses étaient dissimulées au milieu des boucles pour que seuls ceux au courant de leur présence les remarquent, sans croire à un simple jeu de lumière.

      Il adorait le fait qu’elle ait mis de la couleur dans ses cheveux uniquement pour son propre plaisir. Mais il détestait qu’elle l’ait caché ce soir à cause de sa mère et de son père.

      — Qu’est-ce qui cloche avec tes parents ? demanda-t-il en oubliant qu’elle lui avait demandé de ne pas parler.

      Elle soupira et secoua la tête.

      — Mark et Maeve McClard viennent d’une longue lignée de bonnes familles, de haute naissance et de souche solide.

      Aaron haussa les sourcils.

      — Là, on dirait que tu es littéralement dans les Highlands en Écosse, à l’époque des kilts et de la guerre.

      — Ils n’auraient jamais été des gens de plaine, évidemment. Uniquement des Highlanders, ironisa Madison en levant les yeux au ciel. J’ai prononcé ces mots uniquement parce que ma mère me les a littéralement dits quand elle me vendait au plus offrant.

      — Quand elle te vendait ? demanda-t-il en serrant les dents.

      — Elle n’a peut-être pas exactement dit ça, mais pourquoi un homme comme Guy aurait-il accepté cette histoire de mariage arrangé, si ce n’était pas pour ça ?

      Aaron soupira et fit un pas en avant en s’agrippant aux épaules de Madison.

      — Quoi ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.

      — Ne te dénigre plus jamais comme ça devant moi. Un homme comme Guy ? Conneries. Il devait être sacrément désespéré pour être prêt à faire tout ce que ta mère lui ordonnait.

      — Apparemment, je fais aussi ce que ma mère m’ordonne, grommela-t-elle.

      — C’est faux. Tu as le boulot que tu souhaites. Tu possèdes une boutique. Et tu vas m’épouser.

      — Non, répondit-elle en riant d’une voix si basse qu’il sut qu’elle ne s’entendrait pas à l’intérieur.

      — Toute ma famille joue le jeu, donc tu vas sûrement devoir poursuivre cette mascarade.

      — Pourquoi as-tu fait ça ? Pourquoi ?

      — Je n’en sais rien, répondit Aaron en baissant les mains avant de les mettre dans ses poches.

      — Cette réponse ne suffira à personne. Surtout pas à moi. Pourquoi as-tu menti ? Qu’est-ce que je vais faire, maintenant ?

      — Je suis désolé d’avoir menti. Non, conneries. Je ne suis pas désolé. J’ai entendu ce qu’elle t’a dit. C’était horrible. Je ne pouvais pas rester planté là et la laisser continuer.

      — Je me serai défendue moi-même.

      — Ah bon ? demanda Aaron avant de regretter immédiatement ses paroles.

      Le visage de Madison se décomposa et les larmes lui montèrent aux yeux. Elle secoua néanmoins la tête et battit des paupières pour les chasser.

      — J’aime à croire que je l’aurais fait. Nous n’en serons jamais certains. Mais ce n’est pas le plus important, pour l’instant. Le plus important, c’est que ma mère et mon père pensent que nous allons nous marier. Non, mais, c’est quoi ce délire ? Qu’est-ce que je
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